Karukéra
Mon corps sue le roucou

Dans mes narines saoules

Tourbillonnent des odeurs de poisson

La blessure de mes yeux brûle

Mes pleurs sont de piment

La mer est un métal en fusion

· Le soleil nid d’éclair

Et moulinet de haches

Dans ma chair le soc brulant

Des pirogues géantes

Les voilà

Les voilà

Loin très loin par-delà la clameur des cayes

Une furie de galops sur les vagues vaincues

· Et dans ma main crispée

L’amitié chaude du silex

Je me rappelle

Six fois le pipirit a fait siffler sa flèche

Le malheur vole au rendez-vous

                                        Ils débarquent ! 

                                                             Ils débarquent !

Leurs gris-gris crachent des lucioles

La mort est flamme autour de moi

                                         La mort est nuit

                                                              L’île chavire

                                                                         Et nul oiseau ne chantera plus

Karukéra.
Guy Tirolien, Balles d’Or, Ed Présence Africaine, 1982
